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Introduction



Lors du rituel d’ouverture des travaux intervient le tracé du Tableau de Loge. Ce tracé est un moment majeur issu des plus anciennes traditions puisqu’on trouve son évocation dans le chapitre 125 du Livre des Morts de l’Égypte ancienne : «  Agir comme suit dans la salle des deux Maât1 : qu’on dise cette formule étant pur, purifié, vêtu d’habits de lin, chaussé de sandales blanches, fardé à la galène. (…) Puis tu traces ce dessin qui est dans les écrits rituels sur un sol pur et blanc tiré d’un terreau que n’auront foulé ni porcs ni chèvres. »



Le but de cet ouvrage est de mesurer l’étendue et la portée du tracé du Tableau de Loge tel qu’il est présenté dans cette formule des Anciens. À cette fin, nous étudierons le Tableau de Loge dans sa fonction de tracé d’un ensemble de symboles, et non à travers chacun des symboles qui y sont représentés. En effet, la dynamique créatrice naissant de la position des symboles sur le Tableau de Loge constituerait la matière d’un autre ouvrage. Or, nous tenterons de percevoir ici le Tableau de Loge en tant que tel, en tant que symbole lui-même.



Commençons par voir ce qu’il advient de la formule des Anciens dans la Franc-Maçonnerie.



1.  Voir planche hiéroglyphique p. 105.





Chapitre premier 

LE TABLEAU DE LOGE EN FRANC-MAÇONNERIE


HISTOIRE ET DÉFINITIONS


D’après le Dictionnaire maçonnique de Roger Richard, le Tableau de Loge « est le nom donné traditionnellement à la liste des membres de la Loge. Il comprend, en regard du nom, la qualité, la fonction et les dates d’initiation, de passage et d’élévation1 ».

Il existe aussi, poursuit Roger Richard, un « Tableau du Grade » : c’est le tableau particulier supplémentaire présentant des emblèmes exigés par le rituel. 

Ces quelques indications n’ont pas grand-chose à voir avec le Tableau de Loge tel que nous l’entendons dans cet ouvrage. C’est en fait au mot « Tapis de Loge » du même dictionnaire que l’on retrouve le Tableau de Loge que nous connaissons aujourd’hui. « Le Tapis de Loge se trouve au centre de la Loge, précise Roger Richard, entouré, aux trois premiers degrés, des trois flambeaux. Il représente tous les emblèmes, symboles et outils correspondant au degré auquel on travaille, et il varie selon les Rites2. »

Tableau tracé ou tapis déroulé


« Certaines Loges ont fait tracer le Tapis sur une étoffe, poursuit Roger Richard, et il est déroulé à l’ouverture des travaux. Dans certains Ateliers, on respecte l’ancienne tradition voulant que le Tapis soit dessiné à la craie sur le sol ou tracé dans un bac à sable puis effacé en fin de tenue. Il a, en principe, la forme d’un carré long3. »



L’Encyclopédie de la Franc-Maçonnerie cite un ouvrage français de 1745, l’Ordre des Francs-Maçons trahi : « Ce qu’on appelle proprement la loge, indique t-il, c’est-à-dire les figures crayonnées sur le plancher les jours de réception, doit être crayonné à la lettre ; et non pas peint sur une toile, que l’on garde exprès pour ces jours-là, dans quelques loges : cela est contre la règle. »

Ainsi, dès le XVIIIe siècle, certains avaient déjà recours à un tapis en guise de tableau, cette pratique étant pourtant considérée comme irrégulière. L’ouvrage cité précise qu’« en 1759, la Grande Loge d’Écosse rappelait  (…) que les tableaux peints étaient expressément interdits4 ».

« Loge Tableau » ou Tableau de Loge ?


L’Encyclopédie de la Franc-Maçonnerie signale la double acception du mot « Tableau » dans le vocabulaire maçonnique (liste des membres d’une Loge et représentation graphique placée au centre de la Loge), et indique que « les membres des premières loges en Autriche-Hongrie se tenaient à l’intérieur d’un rectangle tracé à même le sol au moyen d’un morceau de craie et ensuite effacé. Ce rectangle devint plus petit et les maçons se placèrent alors autour de lui. On y mit ensuite du sable sur lequel furent dessinés les symboles5 ».

Relevons que pour certains, c’est la Loge elle-même qui était un tableau — puisqu’elle se réunissait à l’intérieur d’un rectangle tracé puis effacé —, et que pour d’autres, c’est le Tableau qui était appelé Loge.

D’après certains auteurs cités dans la même Encyclopédie, le passage de la « Loge-Tableau » au « Tableau-Loge » est concomitant du changement de lieu de Tenues. À l’origine, elles se seraient déroulées en plein air, le lieu sacralisé étant alors délimité par un tracé au sol. Puis on les aurait organisées dans les pièces quelconques de bâtiments, un tracé réduit en occupant le centre et sacralisant le lieu.



Oswald Wirth dit que « primitivement, n’importe quel local clos et rectangulaire pouvait très simplement être transformé en sanctuaire maçonnique6 ». Il suffisait d’y placer deux sièges de part et d’autre de la porte et, à l’opposé de celle-ci, un fauteuil pour le Vénérable Maître. Et d’y tracer « à la craie, sur le plancher, un carré long à l’intérieur duquel étaient sommairement dessinés les emblèmes essentiels de la Franc-Maçonnerie ». C’est le Maître des Cérémonies qui en aurait été chargé, ainsi que de l’effacer à la clôture des travaux (contrairement à l’usage actuel qui attribue généralement ces tâches à l’Expert). Mais, d’après Oswald Wirth, le tableau n’intervient qu’à partir du grade de Compagnon, alors que, selon Jules Boucher et la plupart des auteurs maçonniques actuels à sa suite, il est présent dès le grade d’Apprenti.

En réalité, il devrait y avoir un Tableau par type de tenue, selon le degré et les mystères auxquels on travaille. Rappelons qu’il ne faut pas confondre la tenue principielle (ou tenue solennelle) avec la chambre du Symbole7, ni les Tableaux propres à chacune de ces tenues.

UN TRACÉ POUR CONSTRUIRE


Relevons que le mot « temple » vient du latin templum, qui désignait le lieu d’où un prêtre regardait le ciel. Il le « contemplait » : le verbe contempler vient aussi de là. Selon cette étymologie, ce lieu était donc situé en plein air. Or, aussi loin que l’on aille dans la préhistoire de différentes cultures, les initiations se sont généralement tenues dans des lieux clos et couverts, y compris sous des régimes climatiques cléments. La très antique « hutte sacrée » des Égyptiens des époques prédynastiques est à l’origine de réalisations monumentales en pierre comme Karnak. Dans les deux cas, tout part d’un tracé, car on ne peut pas construire, fût-ce l’édifice le plus simple et le plus primitif, sans en tracer le plan au sol.



Nous considérerons plus loin les vertus de l’acte de tracer, mais le moment est venu de nous interroger sur les symboles composant ce plan.


[image: : Fig. 1]Fig. 1

Réception des Apprentis au XVIIIe siècle.

Les symboles sont présents uniquement sur le Tableau de Loge.

(Gravure tirée des Costumes des Francs-Maçons dans leurs assemblées, Paris, 1745).






1.  Paris, 1999, p. 393. 


2. Ibid. 


3. Op. cit., p. 395. 


4. Éric Saunier, Paris, 2001, p. 68. 


5. Ibid. 


6. D. Ligou, Dictionnaire de la Franc-Maçonnerie, Paris, 1987-2004, p. 1184-5.


7.  NDE : Sur la confusion courante entre ces types de Tenue, cf. le no 22 de la collection « Les Symboles maçonniques » (voir p. 115).






Chapitre 2

LES SYMBOLES DU TABLEAU DE LOGE


Quand on examine certains tableaux utilisés jadis par les Loges, on remarque la présence de symboles autres que ceux utilisés aujourd’hui, de même que l’absence de certains.

Envisager l’opportunité de la présence de tel ou tel symbole revient, en réalité, à s’interroger sur la fonction du Tableau de Loge, qui n’est pas un inventaire de symboles. Le véritable critère de cette présence repose sur la compréhension de cette fonction, et c’est donc elle que nous allons tenter de percevoir. Le but de cet ouvrage est, rappelons-le, d’étudier le Tableau en tant que symbole lui-même. 

Se poser la question de la fonction du Tableau revient à s’interroger sur le lieu où l’on est. C’est ce qui est traduit par la question rituelle : « En quel lieu sommes-nous ? » posée par le Vénérable Maître, et à laquelle un office répond précisément : « J’aperçois un carré long dans la pénombre », réponse dont nous devrons percevoir la nature, et qui sera l’objet du chapitre 5.

MULTIPLES REPRÉSENTATIONS


De nos jours, les symboles tracés sur le Tableau de Loge sont bien souvent également présents dans le temple, à l’exception, apparemment, des trois fenêtres1, de la corde à treize nœuds et de l’étoile.

Cependant, dans certaines Loges, une longue corde est fixée sur les murs, ceinturant le temple. D’autre part une fenêtre grillagée n’est-elle pas, en réalité, représentée en permanence à l’Orient sous la forme du Delta, même si cette fenêtre ne ressemble pas à celles du Tableau de Loge ?

Enfin, l’étoile présente dans le temple et qui est en rapport avec l’Occident n’est-elle pas précisément représentée sur le Tableau en la porte d’Occident, conformément aux indications hiéroglyphiques du mot sba, signifiant « étoile, porte, enseignement », et mettant en lumière le jeu entre ces différents sens ?

Les symboles sont donc représentés deux fois. Une première fois sous une forme concrète, et une seconde fois tracés sur le Tableau. Certains symboles sont parfois même représentés trois fois puisqu’il arrive qu’on les retrouve aussi sur des sceaux de fonctions, également appelés « bijoux d’officiers » : l’Équerre pour le Vénérable Maître, le Niveau pour le Premier Surveillant, la Perpendiculaire pour le Second Surveillant, ainsi que le Volume de la Loi sacrée, bijou de l’Orateur.

Ne faut-il donc pas se demander s’il y aurait redondance entre les représentations symboliques du Tableau et celles du temple, ou bien si le Tableau de Loge n’est pas un microcosme de la Loge, et la Loge un microcosme de l’univers ? 

REDONDANCE DE SYMBOLES ?


Il semblerait que, par le passé, les symboles n’étaient que tracés. Mais ne l’étaient-ils pas « faute de mieux », et à partir du moment où ils deviennent physiquement présents dans le temple, ne faut-il pas se demander également pourquoi il convient qu’ils soient tout de même tracés sur le sol ? Y a-t-il redondance de symboles entre ceux tracés sur le Tableau de Loge et ceux disposés à l’intérieur du temple ?

C’est ce que semble indiquer Jules Boucher : « Primitivement, tout local pouvait être transformé en temple. Il suffisait de tracer à la craie, sur le sol, le Tableau symbolique du degré auquel l’Atelier travaillait. On effaçait ce Tableau après chaque tenue. Plus tard, on se servit d’une toile peinte qu’on déroulait lorles des réunions et, de nos jours enfin, le temple reproduit tous les symboles du Tableau2. »

Si le Tableau de Loge est considéré comme un plan d’œuvre divin, aspect que nous aborderons au chapitre suivant, la présence des symboles représentés à la fois sur le Tableau de Loge et matériellement dans le temple n’apparaît plus comme redondante. Les premiers sont de l’ordre du plan, exprimant une conception, et les seconds sont de l’ordre de la réalisation.

Manifestation de la création


Tableau de Loge et temple sont deux espaces différents. Si les symboles sont laissés en permanence à l’intérieur du temple, le décorant rituellement, le temple peut fonctionner de lui-même. Quand un être vivant est créé et qu’il est chargé de magie, il ne dépend plus du bon vouloir de ses créateurs. Le point culminant de la création d’un temple, c’est le dépôt de fondation. Selon le processus traditionnel, même lorsque les hommes ne sont pas dans le temple, les symboles ne sont pas inertes, mais ils « travaillent ». Cette réalité doit faire prendre conscience de la nécessité de disposer d’un temple le plus décoré possible et de n’entrer dans cet espace sacré que si l’on a été purifié. Les êtres qui participent à un rituel sont ainsi les hôtes du temple qui fonctionne indépendamment d’eux. Il n’y a donc pas redondance entre les symboles du temple et ceux du Tableau de Loge, conception et réalisation étant des modalités complémentaires de la manifestation de la création.

Il n’y a ni différence ni identité entre les symboles du Tableau et ceux du temple. Il n’y a pas de différence parce que, par exemple, dessinée ou matérialisée, la Pierre Brute est toujours symboliquement la Pierre Brute. Mais il n’y a pas identité non plus — cette identité qui produirait la redondance —, parce qu’elle apparaît dans un cas dans l’ordre du plan (conception) et dans l’autre dans celui de la manifestation (réalisation). Bien qu’elle apparaisse à nos yeux de chair avant que le Tableau ne soit tracé, la Pierre Brute située au pied de l’Orient représente symboliquement le concept tracé sur le Tableau de Loge. Percevoir le rapport entre le Tableau et le temple, c’est percevoir la dynamique du plan d’œuvre.

Y a-t-il trop ou pas assez de symboles sur le Tableau de Loge ? En manque-t-il ?


Le « trop » ou le « trop peu » de symboles sur le Tableau de Loge fait référence à une norme quantitative qui n’est pas de mise, car si de nos jours nous sommes dans une civilisation du chiffre où l’on compte les choses, il n’en va pas de même dans le temple. Il est utile de rappeler la différence entre nombre et chiffre, le chiffre étant une résultante matérielle du principe spirituel inclus dans le nombre.

Nombre et chiffre


Le nombre est en rapport avec la fonction. Les Anciens pensaient « nombre » ; ils ne comptaient pas : un, deux, trois… mais pensaient : unité, dualité, ternarité… Les Anciens pensaient Ennéade en tant que collège de fonctions créatrices ; que ces fonctions soient 9, 15 ou 20… que l’Ennéade soit « grande » ou « petite » importait peu. L’important demeure le processus de fonction, le symbole représenté : la fonction ternarité, la fonction Ennéade, la fonction Tableau de Loge…
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